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ABSTRACT 

At the same time as a new concept of universities was being developed, during the 
post-war period, a new professionalisation project emerged among Quebec's 
Francophone university professors, placing scientific research at the centre of 
university practices which, in order to be accomplished, required changes in 
university structures. 

This article attempts to show how, from 1959 onwards, these new conditions 
came about with more direct State funding of universities and very rapid 
institutional development along with the bureaucratization of the university system 
and unionization of professors. 

By 1976, the end of the period covered by our study, the unionization of 
professors was achieved and the outline of the movement toward professionalisa¬ 
tion characteristic of the 1980's already in place. 


RESUME 

Parallelement a une nouvelle conception de V universite, on a vu s’ imposer dans 
I'apres-guerre, chez les professeurs des universites francophones du Quebec, un 
nouveau projet de professionnalisation qui plagait la recherche scientifique au 
centre des pratiques universitaires et exigeait, pour se realiser, des transforma¬ 
tions dans les structures universitaires. 

L’article tente de montrer comment ces nouvelles conditions se sont realisees a 
partir de 1959 avec une prise en charge plus directe de /’ universite par TEtat et un 
developpement institutionnel tres rapide qui s’est accompagne d’ une bureaucrati- 
sation du systeme universitaire et d’une syndicalisation des professeurs. 

Au moment ou T analyse se termine, en 1976, la syndicalisation des professeurs 
est chose faite et les grandes lignes du mouvement de qui professionnalisation 
caracterise les annees 1980 sont deja en place. 
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Paravancees successives, l’enseignement des sciences et la recherche ont, a partir 
des annees 1920 et surtout dans Fapres-guerre, pris une place de plus en plus 
importante dans le systeme universitaire quebecois. Cette valorisation de la 
rationalite scientifique comme mode de connaissance allait transformer le modele 
culturel universitaire, y delogeant de leur position centrale la theologie et la 
philosophic scolastique pour une part et les savoirs professionnels (ceux des 
vieilles professions traditionnelles) d’autre part. On assiste du meme coup, et dans 
le meme mouvement, a plusieurs transformations du corps professoral, en lien 
avec ce changement dans la culture academique. Mais Fevolution du corps 
professoral depend aussi de developpements institutionnels, de la montee des 
populations etudiantes, et renvoie enfin a des changements plus profonds dans les 
structures sociales, notamment a Femergence des nouvelles classes moyennes et a 
la constitution de FEtat-providence. 

Ainsi des Fapres-guerre, les conditions de la pratique de l’enseignement et de la 
recherche au niveau universitaire seront redefinies. Le sens de cette evolution peut 
se resumer sous quelques titres : 1) d’abord, un double processus de secularisation 
des savoirs et de declericalisation du corps professoral; 2) en second lieu, un 
processus non termine de professionnalisation des taches des universitaires. 
L’ensemble de ces processus conduit a une autonomisation relative du corps 
professoral, d’abord vis-a-vis de FEglise catholique mais aussi plus largement 
vis-a-vis les agents de la societe civile et en particular vis-a-vis les grandes 
corporations professionnelles. Cette autonomie relative reste cependant une 
autonomie problematique face a FEtat-employeur et aussi face a une couche 
d’administrateurs universitaires, que le developpement et la bureaucratisation du 
systeme ont creee. 

Dans cet article 1 , notre analyse debute au moment ou, a la fin des annees 1950, 
un nouveau projet de professionnalisation est deja formule mais sans que soient 
encore reunies les conditions de sa realisation. Les mouvements de secularisation 
des savoirs et de laicisation du corps professoral sont alors irremediablement 
engages. Par ailleurs, dans Fapres-guerre, des clienteles de plus en plus 
nombreuses se pressent aux portes des universites. Le developpement rapide du 
systeme universitaire provoque alors des situations financieres par moments 
dramatiques et force un reamenagement des rapports de Funiversite avec le reseau 
des grandes institutions, en particulier l’Etat et FEglise mais aussi, et surtout en 
milieu anglophone, avec les entreprises philanthropiques, elles-memes plus ou 
moins liees au monde de Feconomie. Pour le professeur laic, qui voulait faire 
carriere, cette situation signifie le plus souvent une grande insecurite et des 
conditions de travail des plus austeres. Le Rapport Massey (1951) et le Rapport 
Tremblay (1956) condamneront a tour de role cette situation. II devient ainsi de 
plus en plus acquis qu’il faille assurer a Funiversite des ressources financieres 
suffisantes et stables et permettre du meme coup aux professeurs laics de 
poursuivre decemment une carriere academique. 

“...Si, ecrit-on dans le Rapport Tremblay (1956, t. 1, p.254) pour un religieux. dont 

le regime de vie est defini et la securite materielle garantie par une communaute. 
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l’enseignement est une forme d'apostolat, pour le laic, il est une profession, 
c’est-a-dire une maniere de pourvoir par le travail a sa subsistance et a celle d’une 
famille et de realiser le plus completement possible sa vie. Ses garanties de stabilite, 
de securite, de pleine mise en valeur de lui-meme que le religieux trouve d’abord 
dans son ordre, le laic doit les trouver dans sa profession. ” 

Les querelles sur les juridictions federales/provinciales dans le domaine de 
l’education vont bloquer jusqu’en 1959 cette question du financement par l’Etat 
des universites mais la legitimite d'un projet de carriere academique pour les laics 
est acquise. Par ailleurs, c’est au cours de cette periode que prend vraiment forme 
un modele nouveau de la profession universitaire que Leon Dion (1958) a formule 
d’ailleurs de fagon exemplaire. Les pratiques de ce nouvel universitaire, ecrit 
Dion, devront etre essentiellement guidees par “les normes scientifiques”. Et c’est 
a partir des exigences de la science que le corps professoral devra de lui-meme, de 
fagon autonome, definir sa place et ses fonctions dans l’universite. Ainsi le nouvel 
universitaire sera, souhaite-t-on, laic et de la “race” des scientifiques. 

C’est la le projet de professionnalisation qui s’est impose de plus en plus au 
cours des annees 1940 et 1950. Dans la mesure oil la recherche constitue l’axe 
central de cette conception normative de la fonction universitaire, on y referera 
comme a un modele humboldtien, soit a une representation de l’universite 
dominee par les activites de recherche et ou l’enseignement devient une 
preoccupation de second ordre (Blondin, 1987). Dans cette perspective humbold- 
tienne, on considere meme que le fait d’etre habile chercheur garantit quasi de soi 
les qualites pedagogiques de l’universitaire. Ce modele, elabore dans les 
universites prussiennes du XIX e siecle, marque encore profondement la culture 
academique. Pour nous, il a une valeur heuristique : il permet d’etablir des le 
depart dans quel sens s’orientera le mouvement de professionnalisation du corps 
professoral quebecois. Il aurait meme pu nous permettre de predire l’emergence de 
tensions entre la recherche et l’enseignement. Comme le souligne justement 
Gingras (1987, p. 153-156), ce modele, quand on cherche a le realiser, institue de 
lui-meme cette tension entre ces deux grandes fonctions des universites. 
Effectivement, on verra que les debats qui accompagnent le developpement du 
corps professoral tournent le plus souvent autour des places respectives a attribuer 
a l’enseignement et a la recherche. 

Le construit symbolique qu’est ce projet de professionnalisation sera constam- 
ment un enjeu dispute, a l’interieur meme du groupe des professeurs, par 
differentes fractions. Il sera aussi un enjeu important dans les echanges entre les 
professeurs et les principaux agents du champ universitaire, administrateurs des 
universites, fonctionnaires du ministere de 1’Education, gestionnaires des institu¬ 
tions para-publiques comme le Conseil des universites, le Conseil superieur de 
l’education, la Crepuq. Il agira enfin comme guide et comme base de justification 
des strategies des professeurs engages dans les luttes pour assurer leur position 
dans le champ universitaire et plus largement dans la societe. Les mouvements de 
professionnalisation sont en effet des luttes de classement et le projet professionnel 
n’est pas un ideal-type au sens weberien du terme mais bien un projet a teneur 
ideologique comme Hughes (1971) a tente de le montrer. 
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Si le projet de professionnalisation est deja bien en place au debut des annees 
1960, les deux conditions a une veritable institutionnalisation de la carriere 
d’universitaire, telles que posees dans le Rapport Tremblay de 1956, seront l’une 
et l’autre acquises au milieu des annees 1970. Ces conditions impliquaient d’une 
part une source stable et importante de revenu pour les universites et, d’autre part, 
une reconnaissance juridique qui assure aux universitaires un statut comme corps 
autonome disposant de droits et de devoirs. Dans le premier cas c’est Fintervention 
de l’Etat, plus precisement une politique de subvention a l’enseignement 
superieur, qui repondra a ce besoin de securite materielle; dans le deuxieme cas, 
ce sera, apres la creation dissociations de professeurs, le regroupement des 
enseignants dans des organisations syndicales. Le contexte institutionnel dans 
lequel s’inserent les pratiques de recherche et d’enseignement des universitaires 
se trouveront ainsi modifees de fa$on majeure 2 . Si on ajoute qu’a la meme 
periode, les effectifs professoraux augmenteront de fa$on fulgurante, tout ceci 
nous amene a penser que c’est dans cet espace-temps que se constitue effective- 
ment le “nouveau” corps professoral, soit un corps qui cherche a s’approprier les 
attributs valorises d’une culture scientifique devenue dominante dans le champ 
universitaire. 

a) La periode 1959-1976 

Cette periode, qui marque le renouvellement du corps professoral, va done en gros 
du debut des annees 1960 jusqu’au milieu des annees 1970. Si on veut indiquer 
plus precisement les evenements qui la balisent, il faut mentionner au depart ce 
qu’on a appele la Grande charte de 1’education de 1959. Dans cette charte, le 
gouvemement provincial convient entre autres de la necessite d’accorder aux 
universites des subventions non plus discretionnaires mais statutaires. II se 
reconnalt ainsi formellement des responsabilites accrues dans le developpement de 
l’enseignement superieur. Par la suite se precisera et se structurera Faction de 
l’Etat provincial dans le champ universitaire, notamment, rappelons-le, avec la 
creation du ministere de l’Education et sa Direction generate de l’enseignement 
superieur (1964), avec la mise sur pied de l’Universite du Quebec (1969), et, 
enfin, par le biais d’un maquis d’institutions para-gouvernementales (Conseil 
superieur de l’Education, Conseil des universites, le programme Formation de 
chercheurs et action concertee (F.C.A.C.)), a la fois relais et tampons de 
l’intervention etatique dans le systeme universitaire quebecois. 

Ces transformations du cadre institutionnel de la fonction universitaire 
s’accompagnent au debut des annees 1960, d’une expansion exceptionnelle du 
nombre de professeurs. En effet, leur effectif double ou presque dans les premieres 
annees de la decennie de 1960, passant de 2 350 en 1960-61 a 4 580 en 1965-66. 
Par la suite leur nombre continue a augmenter regulierement mais a un rythme 
moins rapide jusqu’a la derniere moitie des annees 1970. Alors se font sentir 
nettement les effets de la crise sur le systeme universitaire et la croissance 
numerique du corps enseignant est quasi stoppee. 
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Si on ne peut nier, derriere ces grandes transformations, l’action d’un facteur 
demographique resultant du baby boom d’apres-guerre et de la montee des 
aspirations scolaires, il reste bien evident qu’en derniere analyse, tant l’accepta- 
tion d’une intervention plus directe et decisive de l’Etat dans le champ 
universitaire que la croissance acceleree du corps universitaire renvoient a des 
strategies nouvelles que plusieurs groupes sociaux elaborent dans leurs mouve- 
ments de reproduction. L’enquete Fortin-Tremblay (1964) n’a-t-elle pas revele 
pour la fin des annees 1950 des aspirations quasi debridees, chez de larges couches 
sociales, a une formation universitaire pour leurs enfants? 

Si le debut de periode est signale par un changement des rapports Etat-universite 
et l’explosion scolaire, la fin de periode nous semble devoir s’etablir en 1976 soit 
au moment ou le processus de syndicalisation a atteint, du moins dans le secteur 
francophone, l’ensemble du corps professoral. Ce processus a transforme non 
seulement le statut du professeur dans ses rapports a son institution mais aussi 
l’image qu’il se faisait traditionnellement de lui-meme. Dans ce sens-la il s’agit 
d’un evenement majeur. 

A travers la conjoncture qui a marque le developpement du systeme universi¬ 
taire au cours de cette quinzaine d’annees, il s’agira de voir ce qu’il advient du 
projet humboldtien, d’une fonction universitaire axee sur la recherche. Seront 
montres alors la difficult^ de realisation de ce projet, ainsi que les debats 
renouveles sur la place de l’enseignement et des services a la collectivite. Par 
ailleurs, on indiquera brievement comment se resituent les professeurs suite aux 
transformations de la structure du pouvoir dans le champ universitaire. 


b) Le projet de professionalisation : l’ideal de la recherche, la realite de 
l’enseignement 

Si l’explosion scolaire et le financement assure des universites par l’Etat 
favorisaient la multiplication des postes de professeurs dans l’enseignement 
superieur et facilitaient la poursuite d’une carriere dans des conditions de revenus 
mieux assures et plus eleves, cette situation nouvelle garantissait-elle la realisation 
du projet des demieres decennies voulant que la recherche devienne la pratique 
centrale et distinctive de la fonction universitaire? 

On peut en fait se demander des le depart si la rapidite meme a laquelle a du se 
faire le recrutement de nouveaux professeurs n’a pas compromis le mouvement de 
professionnalisation engage dans les annees 1940 et 1950. En dix ans attirer plus 
de 3 000 candidats a des postes de professeur n’est pas chose facile dans une 
societe ou l’enseignement superieur n’etait deja pas tres developpe. 

Dans l’etat actuel des connaissances, on ne dispose pas de toutes les 
informations necessaires pour etablir quelles etaient les caracteristiques precises 
de ces nouveaux professeurs. Nous savons cependant qu’une partie des recrues 
venaient des institutions non universitaires, soit des secteurs public et prive. 
Maheu et al. (1984, p. 263) ont etabli que, pour la periode allant de 1945 a 1965, 
c’etait le cas de 61 % des professeurs de psychologie et de 51 % des professeurs de 
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Tableau 1 - Evolution des effectifs professoraux dans les universites du 
Quebec, de I'Ontario et du Canada, 1960-1980 



Quebec 

Ontario 

Canada 

1960-61 

2 350 

2 555 

7 760 

1965-66 

4 580 

4 695 

14 370 

1970-71 

5 608 

9 306 

24 612 

1975-76 

6 732 

12 290 

30 784 

1980-81 

7 536 

12 865 

33 299 


Source : Statistlque Canada, Portrait statiatique de 1"enseiKnemept sup^rieur 
au Canada , 1983, Cat. 81-Y-502F, Tableau 24, p. 52 


biologie. Cette etude ne precise cependant pas si ce modele de recrutement a ete 
celui qui a marque specifiquement la periode qui nous occupe, soit celle qui debute 
avec les annees 1960. Quoi qu’il en soit, on peut supposer avec vraisemblance 
qu’une proportion importante des nouveaux candidats ne provenait pas des 
milieux universitaires. De meme on peut supposer qu’une majorite de professeurs 
ne possedait pas de doctorat si on pense qu’en 1972 il n’y avait encore que 52,3 % 
et en 1982, 60 % des professeurs qui detenaient un diplome de 3 e cycle (voir 
tableau en annexe). II faut ici rappeler cependant que ces faibles pourcentages sont 
attribuables avant tout aux departements et facultes professionnels qui sont plus 
pres des savoirs pratiques. 

Ces quelques indications n’impliquent pas necessairement que les dispositions 
vis-a-vis les activites de recherche n’etaient pas fortement valorisees. Les analyses 
sur le developpement des sciences au Quebec (dont l’etude de Maheu et al. (1984)) 
montrent comment, au cours de la periode qui nous interesse, l’activite 
scientifique s’est institutionnalisee dans le champ universitaire 3 . Un exigence 
s’impose progressivement comme une norme, celle d’etablir comme pre-requis au 
poste d’universitaire, le diplome de doctorat ou a tout le moins des etudes 
doctorales completees. Si on est alle chercher des competences dans la fonction 
publique et l’entreprise privee, il reste que le recrutement s’est aussi fait aupres de 
jeunes engages dans des etudes doctorales et aupres d’universitaires etrangers. 
Encore en 1972, pour donner un indice grossier de l’apport de chercheurs 
etrangers, 23 % des professeurs des universites francophones et 40 % des 
professeurs des universites anglophones du Quebec n’avaient pas la citoyennete 
canadienne (M.E.S.S., 1986, Caracteristiques socio-demographiques, p. 14). 
Maheu etal. (1984) ont observe de leurcote que pour la periode 1965-1977, 27 % 
des postes de biologistes et 17 % des postes de psychologues sont tenus par des 
universitaires venant d’autres pays. 

Tant dans le cas des jeunes chercheurs engages dans des etudes doctorales que 
dans le cas de professeurs etrangers, il s’agit de recrues socialisees aux valeurs de 
l’activite scientifique et qui sans doute envisagent dans cette perspective leur 
carriere universitaire. Il est par ailleurs difficile de reconstituer cette epoque sans 
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tenir compte de l’elan et du militantisme du noyau de professeurs-chercheurs 
constitue dans l’apres-guerre, professeurs qui ont incite leurs meilleurs etudiants a 
poursuivre une carriere scientifique en milieu academique 4 . Ce mouvement 
d’auto-reproduction, qui n’est pas sans analogie avec celui observe, par exemple, 
dans la constitution et le developpement du corps clerical (voir Dandurand, 1988), 
va contribuer a une autonomisation du champ universitaire. C’est-a-dire que de 
plus en plus les nouveaux membres viendront destitutions d’enseignement, 
passant directement des fonctions d’etudiant a celle d’enseignant. En 1985 
seulement 14 % des professeurs avaient occupe des emplois hors du secteur de 
l’enseignement avant leur engagement a l’universite (Crepuq, 1988, p. 18). 

La presence de chercheurs chevronnes, celle de jeunes chercheurs sortant a 
peine d’etudes doctorales, l’apport d’universitaires etrangers porteurs de traditions 
de recherche bien etablies, tout cela pouvait renforcer le mouvement vers la 
valorisation de la recherche. Cependant, en dehors meme du fait que les besoins du 
moment ont sans doute oblige a accepter des candidats d’une formation 
relativement plus faible et moins academique, certaines conditions de la 
croissance des universites rendaient en elles-memes peu facile la realisation des 
aspirations a un nouveau modele d' institutionnalisation du metier d’ universitaire 
axe sur le volet recherche. 

En premier lieu, l’engagement hatif des jeunes recrues signifiait souvent que 
celles-ci devaient poursuivre leur these de doctorat parallelement a leur tache 
d’enseignement et d’encadrement des etudiants. Cette situation limitait leur 
activite de recherche a leur these. Bien plus, le temps et les energies considerables 
que supposent les premieres preparations de cours et l’apprentissage de la 
pedagogie, reduisaient d’autant leur participation possible a des activites de 
recherches. Si en 1960 il y avait 32,3 % des professeurs ayant moins de 35 ans 
(Fapuq, 1987), en 1971 ce pourcentage est passe a 37,7 % soit plus du tiers (voir 
tableau 1 en annexe). 

Deuxiemement, le support a la recherche, Faeces a des organismes subvention- 
naires, l’organisation de la recherche elle-meme demeuraient encore dans les 
annees 1960 fort limites (v.g. la creation du fonds F.C.A.C. se fera seulement en 
1969) et tout particulierement le reseau des universites francophones demeurait 
sous-developpe a cet egard. 

Troisiemement, les vagues de nouveaux etudiants deferlaient toujours plus 
nombreuses sur les universites. La montee des effectifs universitaires etait 
fulgurante et forqait toute l’organisation, mais en particulier elle alourdissait la 
tache des professeurs, transformant les conditions memes de leur enseignement 
qui devenait, au premier cycle, un enseignement de masse. La creation de 
l’Universite du Quebec en 1969, qui sera au depart essentiellement une universite 
de l er cycle, maintient, dans le reseau francophone, 1’attention sur la mission 
d’enseignement des universites plutot que sur leur mission de recherche. 

Quatriemement, non seulement sous l’effet des grands nombres, mais aussi 
sous 1’impact des nouvelles sciences du comportement qui sensibilisent certaines 
couches d’etudiant(e)s a des perspectives plus critiques sur les rapports sociaux, 
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l’attention tend a se porter sur la pedagogie. C’est la, comme on le sait, un des 
aspects de la crise etudiante des annees 1960, qui requestionne les modes 
traditionnels de transmission des connaissances. 

En dernier lieu, les annees 1960 ont vu les universites s’engager dans 
d’importantes modifications de leurs structures de gestion, modifications exigees 
par des transformations des rapports de force tant internes qu’extemes au champ 
universitaire. Ce remue-menage dans la structure interne du pouvoirqui passe par 
une lai'cisation du corps des officiers superieurs, par un mouvement accelere de 
bureaucratisation des fonctions administratives et par le debut du mouvement de 
syndicalisation des professeurs, va done solliciter Fattention et drainer une partie 
des energies des membres du corps universitaire vers d’autres objets que la 
recherche. 

Ce rappel sommaire de quelques axes importants de Involution des universites 
quebecoises durant les annees 1960 (rappel qui ne tient meme pas compte de toutes 
les attentes de la societe a l’egard du milieu universitaire) suffit a montrer les 
demandes diverses qui s’exer$aient sur un corps enseignant comprenant une tres 
importante proportion de jeunes. Quand on regarde cette situation avec le recul du 
temps, on a le sentiment que le milieu universitaire a ete coince entre d'une part 
des aspirations allant dans le sens d’ un statut de distinction lie a une pratique 
valorisee de recherche, et d’autre part les imperatifs immediats d’assurer 
ienseignement aux masses des etudiants du I er cycle et aussi, bien que 
secondairement, la necessite d’investir dans les projets de restructuration 
administrative et/ou dans leur organisation collective, particulierement dans le 
mouvement de syndicalisation. Meme si, selon plusieurs analyses (Duchesne, 
1978; Fournier, 1986; Maheuetal., 1984;Chartrandetal., 1987) c’est a peu pres a 
la meme epoque que s’instituent vraiment et que “s’academisent” les pratiques 
scientifiques au Quebec, il reste que le poids de Fenseignement, pour les raisons 
invoquees plus haut, demeure tres lourd et continue a marquer profondement la 
tache des universitaires. Mais, d’une certaine fagon, sans qu’on en reconnaisse 
Fentiere realite. En fait tout se passe comme si on resistait a cette realite et que 
Fattention etait volontairement portee sur F ideal du chercheur-professeur et d’une 
universite humboldtienne alors que les aspects pedagogiques de la fonction 
devaient eux demeurer dans l’ombre. D’ou des tensions tres grandes entre ces deux 
poles de la pratique universitaire : Fenseignement et la recherche. 

Au cours de la demiere partie des annees 1960, suite a la remise en cause par les 
etudiants des rapports et modes pedagogiques en usage, suite egalement a une 
redefinition-polarisation des rapports professeurs-administrateurs liee au mouve¬ 
ment de syndicalisation du personnel enseignant qui se developpe precisement 
durant ces annees, la dimension enseignement revient a l’ordre du jour et reoccupe 
l’espace des discours dans les debats autour de la tache. 

Ainsi en 1967, dans un colloque organise par FAssociation des professeurs de 
FUniversite de Montreal, sera mis en evidence le peu de preparation et le peu 
d’interet des professeurs et de l’universite en general a l’egard de la pedagogie. 
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Guy Rocher souligne alors cette lacune fort significative de la valeur et de 
l’importance des pratiques d’enseignement aux yeux des universitaires. 

"... quelle reflexion, demandait-il, apportons-nous a la pedagogie de notre 
enseignement, c’est-a-dire 4 cet art de la transmission du savoir?” II poursuivait: 
"... l’universite apporte generalement une ignorance voulue, sinon un mepris, pour 
fart pedagogique. Nous agissons et continuons d’agir comme si le doctoral et 
quelques publications garantissaient automatiquement la qualite de l’enseignement 
universitaire.” (Rocher, 1967 : 8) 

Non seulement Rocher rappelle le peu d’interet pour les questions pedagogi- 
ques, mais il denonce le postulat meme a la base d’une conception humboldtienne 
de 1’universite : un bon chercheur est (naturellement) un bon pedagogue. Le 
“chef-d’oeuvre” marquant la fin de l’apprentissage d’universitaire, se resume en 
un doctorat et quelques ecrits scientifiques. On ne songe pas que la pedagogie aussi 
pourrait ou devrait faire l’objet d’un apprentissage systematique. Ainsi alors que 
Ton cherche a s’assurer que les professeurs d’universite soient de mieux en mieux 
formes pour la recherche, on ne se preoccupe aucunement de leur donner une 
formation pedagogique. Dans le contexte ou ils ont ete prononces, les propos de 
Rocher avaient un caractere provoquant non seulement parce qu’ils denongaient 
cette situation, mais aussi parce que, via la pedagogie, il rapprochait le corps 
universitaire de la grande masse des enseignants de niveau elementaire, secondaire 
et collegial. Le statut des universitaires n’etait pas encore assez assure et peut-etre 
aussi assez “distingue”, aux deux sens du mot, pour risquer une telle confusion. 

Au tournant des annees 1970, les discours tenus dans quelques colloques et le 
contenu d’un rapport du Conseil des universit6s largement publicise, L’ Universite 
quebecoise du proche avenir (Hurtubise, 1973), vont nettement dans le sens des 
remarques de Rocher : affirmation tres claire de la necessity de revaloriser 
l’enseignement et de moderniser les pratiques pedagogiques. 

Par exemple, dans L’Universite quebecoise du proche avenir, les auteurs 
presentent comme des defis importants que les universitaires sachent adapter leur 
enseignement au courant de la pedagogie active et a l’utilisation des moyens 
audio-visuels, modes pedagogiques de plus en plus en usage aux autres niveaux 
d’enseignement (p. 113). Mais surtout, ils souhaitent qu’on brise certains mythes 
entretenus autour de la tache des professeurs-chercheurs. Citons-les largement 
puisqu’il s’agit d’une tentative importante de reajustement du projet de profession- 
nalisation de la tache. 

Il faut, ecrivent-ils, 

“denoncer le mythe voulant que tout professeur soit un chercheur, revaloriser la 
fonction d’enseignement... et creer officiellement le statut de chercheur universi¬ 
taire. Il nous semble en effet, poursuivent-ils, que la conception selon laquelle tout 
professeur se doubleforcemeat d'un chercheur est irreelle et nocive ... Elle (cette 
conception) fait partie de l’heritage et de la tradition de prestige des institutions 
universitaires. (Mais) elle n’ est pas conforme auxfaits vecus, a la vie de la majorite 
des professeurs ... il faudra s'attarder a preciser les composantes normales et 
possibles de la tache d’ un professeur et a revaloriser la composante enseignement". 
(Hurtubise, 1973, pp. 113-114) 
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Plus loin ils ajouteront ce commentaire tres revelateur sur les criteres d’embauche: 
“la formation Ph.D., axee exclusivement sur la formation a la recherche, ne devra 
plus Stre consideree, meme dans 1’ideal, comme critere exclusif ’ (p. 114). 

Ce texte, qu’il aurait fallu citer plus longuement, est fort riche de sens. On peut 
tenter d’en souligner les points les plus significatifs pour nous. II y a d’abord une 
volonte nette de distinguer les deux fonctions de recherche et d’enseignement, 
remettant ainsi en question la conception humboldtienne de l’universitaire. Ceci 
amenera les auteurs du rapport a non seulement distinguer les deux aspects de la 
tache mais aussi a souhaiter qu’on prevoie des modulations dans son accomplisse- 
ment, soit une altemance de periodes de recherche et d’enseignement dans la 
carriere de professeur. Reconnaissant la specificite et l’importance de l’enseigne- 
ment, ils proposent que soient pris en consideration, au moment de l’engagement, 
non seulement les attributs de chercheur du candidat, mais aussi ses capacites 
d’animation et son interet dans la relation pedagogique. Enfin, ils denoncent une 
vision des choses qui ne tient pas compte de la realite des taches des professeurs. 
Ils visent ici explicitement le fait que la recherche et l’enseignement de masse sont 
deux realties specifiques qui, comme le soulignait dernierement Gingras (1987), 
commandent des savoir-faire specifiques et des qualites distinctes pouvant ou non 
se retrouver chez un meme individu. 

Cette incitation a prendre une bonne mesure de la realite (tache “normale et 
possible”) semble aussi pouvoir s’appliquer a la reconnaissance de rimportance de 
l’enseignement, importance reelle qu’on a mis du temps a avaliser mais dont on 
prend de plus en plus conscience au debut des annees 1970. Cette conscience ne 
s’accompagne cependant pas toujours d’une valorisation de cette composante de la 
fonction d’universitaire. En realite, pourplusieurs, la place occupee dans les faits 
par l’enseignement c’est l’echec de 1’ideal, du modele de carriere et du modele 
d’universite souhaites. En effet, plusieurs universitaires se plaignent de la 
lourdeur, dupoidsqu’a impose l’enseignement de l er cycledurant cette periodede 
developpement rapide. Par exemple, le recteur Kerwin de l’Universite Laval, 
intervenant dans un colloque organise par 1’association des professeurs de son 
universite en avril 1972, se defendra de vouloir augmenter la tache d’enseigne¬ 
ment en soulignant que : 

“... depuis cinq ans, une serie de documents, de rapports et de resolutions 
cherchent a liberer l’Universite Laval de sa preoccupation traditionnelle vis-a-vis 
l’enseignement du premier cycle. Cette liberation permettrait a chaque professeur 
de trouver ici une vie proprement universitaire ...” (p. 33) 11 dira plus loin que 
1’Universite Laval, malgre ce qu’on en dit “demeure une universite essentiellement 
de l er cycle et, en particular, une ecole de formation professionnelle...” (A.P.U.L., 
1972, p. 33) 

Sur 1 100 professeurs, seulement 400 diligent alors des theses de 2 e et 3 e cycles. 
C’est dire que cette situation inquiete un certain nombre de professeurs et 
d’administrateurs qui voient la mission “recherche” des universites compromise 
par la place occupee par l’enseignement du l er cycle et la formation profession¬ 
nelle. Cela est particulierement ressenti a un moment ou commencent a apparaitre 
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des restrictions budgetaires dans le secteur de l’education : comme on le sait, la 
reforme scolaire cede alors le pas a la reforme dans les domaines de la sante et du 
bien-etre. 

Ainsi done, au terme de cette periode, d’un projet de constitution et de 
professionnalisation du corps professoral principalement axe sur la recherche, on 
en vient par la force des choses a une vision plus polyvalente de la fonction 
universitaire. On tente de revaloriser le volet enseignement et de contrer un modele 
humboldtien de carriere, modele normatif qui violente la realite d’un systeme 
universitaire engage dans un processus de croissance extremement rapide et oil, 
bien que les enseignements de 2 e et 3 e cycles se soient developpes, les grandes 
vagues successives de nouveaux etudiants ont ete massivement absorbees dans les 
programmes de l er cycle. Ainsi sont poses les principaux termes des debats autour 
du processus d’institutionnalisation et de professionnalisation de la fonction 
universitaire. Ces termes n’ont pas beaucoup varie jusqu’a present, bien qu’un 
troisieme volet de la tache, jusqu’alors plus ou moins implicite, se soit entretemps 
defini et impose. 


c. Service a la collectivite, education permanente et mouvements de desinsti- 

tutionnalisation des savoirs 

C’est au toumant des annees 1970 que se definit et se formalise un autre volet de la 
fonction attribute au professeur : le service a la collectivite. Selon le Rapport 
Angers sur l’universite (1979), ce volet apparait dans les documents officiels en 
1973. S’ajoutant a l’enseignement et a la recherche, ce sera la un volet de la tache 
qui s’institutionnalisera et desormais balisera les fonctions attendues du professeur 
d’universite. 

II est bien evident que sous une forme ou une autre les liens et echanges 
universite/societe ont toujours existe. Cependant selon la logique meme du 
processus de professionnalisation dans lequel 6tait alors engage le corps 
universitaire, il fallait s’attendre a ce que ces fonctions effectives soient au moins 
partiellement institutes, e’est-a-dire reconnues, nominees et normalisees. 

Le paradoxe est que cette institutionnalisation s’est faite dans le champ 
universitaire quebecois sous Taction de mouvements socio-culturels importants 
qui reclamaient plutot une desinstitutionnalisation et une deprofessionnalisation 
des savoirs. En effet, l’universite a la fin des annees 1960 et au debut des annees 
1970 est au coeur de la lutte que menent certains groupes pour faire valoir de 
nouveaux modeles culturels : tant le mouvement contre-culturel que les promo- 
teurs de l’ideologie de l’education permanente demandent que soit en quelque 
sorte “decloture” le champ universitaire, que les connaissances emmagasinees 
dans l’universite s’ouvrent a la collectivite, que les savoir-faire professionnels 
soient rendus plus accessibles et demystifies. En fait le discours sur l’education 
permanente, alimente par les positions de l’Unesco dans le maitre-livre, 
Apprendre a etre (Faure et al., 1972) et dans le developpement des propos sur 
l’education recurrente autour de l’O.C.D.E., va occuper une place importante, 
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dominante meme, dans les formulations du projet scolaire du debut des annees 
1970. Entre autres le rapport deja cite du Conseil des universites, L’universite 
quebecoise du proche avenir (Hurtubise, 1972), est profondement marque par 
cette problematique. Notons au passage que le discours autour de 1’education 
permanente va en quelque sorte prendre au Quebec la releve du discours humaniste 
du Rapport Parent. 

C’est done en ces termes et selon cette orientation ideologique que s’institution- 
nalise, dans les premiers temps, le volet service a la collectivite. Dans le climat 
d’alors cela se voulait done une large ouverture sur le milieu mais, en particulier, 
une presence mieux assuree aux groupes sociaux les plus demunis et aux clienteles 
d’adultes qui n’avaient pas eu 1’opportunite de poursuivre des etudes avancees. 

II s’agit la d’un moment de requestionnement important favorise par la vivacite 
des grands mouvements socio-culturels de l’epoque. Cependant si une certaine 
tendance en faveur d’une desinstitutionnalisation et deprofessionnalisation de la 
production-diffusion des connaissances atteint bien le corps universitaire, celle 
plus lourde d’une institutionnalisation toujours accrue de ces processus demeure 
determinante. C’est du moins ce que la situation des dernieres annees laisse croire: 
les services a la communaute, entendus au sens genereux du debut des annees 
1970, se retrecissent comme une peau de chagrin. Maintenant on parle plutot de 
renforcer les liens avec l’industrie; le Conseil des universites reproche aux 
universites de trap developper des programmes courts destines aux adultes et de 
devaloriser ainsi l’enseignement de niveau universitaire. Mais encore plus 
profondement tout semble s’etre passe comme si le rayonnement scientifique avait 
eu progressivement tendance a occuper le maximum d’espace, mettant au second 
rang les autres modes de presence au milieu. A ce mouvement, seuls derogent 
apparemment certaines universites regionales, dont le statut universitaire est 
d’ailleurs questionne 5 . 

Voulant justement specifier ce changement qui s’est opere chez les universitaires 
quebecois, le Rapport Angers, en 1979, le decrivait comme le passage du statut 
d' intellectuel au statut d’ expert : 

“Aujourd’hui, y ecrivait-on, le professeur communique habituellement ses connais¬ 
sances & un public limits de pairs et d’etudiants; et lorsqu’il transmet ses 
connaissances en dehors de ce cercle de pairs et d’etudiants, il le fait soit a titre 
d’expert, soit directement par voie de vulgarisation.” (Rapport Angers, 1979, livre 
deuxieme, p. 9) 

Ainsi les pratiques universitaires, meme si elles continuent de differer de fagon 
importante (par exemple selon les champs disciplinaires et les domaines de 
pratiques professionnelles qui y correspondent) s’inscrivent de plus en plus dans le 
cadre limite du statut d’expert et la communaute scientifique, semble-t-il, tend a se 
substituer a la communaute tout court. 

Pourquoi cette inclinaison a 1’enfermement? Bien sur parce qu’une ouverture 
large, trop large, pose des enjeux fondamentaux autour de 1’appropriation et du 
monopole des connaissances, enjeux impliquant au premier chef les institutions de 
haut savoiret les professeurs. Mais surtout parce que la comme ailleurs un systeme 
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d’echange autour de valeurs centrales determine les strategies des acteurs: selon 
les normes de l’academie, les services a la collectivite contribuent generalement 
beaucoup moins a la stature scientifique, a la confirmation du role d’expert que 
toute autre forme de reconnaissance par la communaute scientifique elle-meme. Et 
c’est cette stature scientifique, tout au moins dans ses formes extemes de 
reconnaissance (honneurs, titres, publications dans les revues prestigieuses, etc.) 
qui est a la source meme du statut d’universitaire. C’est la monnaie forte et on 
comprend que les agents du systeme universitaire, qu’il s’agisse d’individus, de 
groupes ou d’institutions, auront tendance a miser sur des echanges dans les 
reseaux scientifiques plutot qu’au titre de service a la communaute. 

Ainsi ce troisieme volet, bien qu’il se soit lui aussi formalise et institutionnalise 
pour devenir un des axes de la definition formelle de la tache, n’aura jamais 
1’importance du volet recherche. Ni du volet enseignement, ne serait-ce que par le 
temps qu’on doit y consacrer 6 . De plus, tout porte a croire que sa place deviendra, 
dans sa forme de service a la collectivite entendu comme la presence aux milieux 
les plus demunis, encore plus reduite avec la crise financiere et le resserrement que 
connaitra le systeme universitaire au tournant des annees 1980. Mais tout compte 
fait, au debut des annees 1970, avec ce discours sur la necessite d’ouverture a la 
collectivite, avec le mouvement de revalorisation de l’enseignement dont nous 
avons parle, 1’attention semble se decentrer par rapport aux strides activites de 
recherche. Le projet des annees 1940 et 1950 axe sur la recherche comme 
pratique distinctive a fait place a une conception plus polymorphe de la fonction 
universitaire. 


d. Position nouvelie des professeurs dans ia structure du pouvoir universitaire 

Au cours de la periode 1959-1976, a travers les debats et sous l’effet de la 
conjoncture, on a done pu voir se modifier, se reajuster mais aussi se preciser les 
parametres de la fonction universitaire. II nous faut maintenant aborder un autre 
aspect tout a fait essentiel dans le developpement du corps professoral: sa position 
dans la structure du pouvoir, e’est-a-dire plus precisement sa position vis-a-vis 
1’administration universitaire et, en demiere instance, par rapport a l’Etat. 

De ce que nous avons expose auparavant, on pourrait degager deux principes de 
la constitution in se du corps universitaire, principes qui constituent aussi deux 
sources de legitimite et les bases, les justifications de leur revendication 
d’autonomie et de pouvoir : (1) l’appartenance a des disciplines scientifiques, 
appartenance rappelee constamment par la pratique revendiquee sinon effective de 
la recherche; (2) l’enseignement qui, s’il constitue un travail important de la 
diffusion de connaissances, a peut-etre d’abord comme signification sociale 
aupres du public d’etre generateur de statuts sociaux fortement recherches. Cette 
double source de legitimite lui permet de negocier une certaine autonomie. Mais la 
marge de manoeuvre laissee au corps universitaire est demeuree relativement 
precaire dans le mouvement de passage, dans le reseau francophone, d’une 
universite de notables, controlee par l’Eglise catholique, a une universite lai'que, 
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largement financee par l’Etat et formant des experts de tout ordre. Meme si la 
gouveme universitaire, selon le mode patemaliste des annees 1950 [dont 
temoignent abondamment les recits sur la vie universitaire du temps : voir par 
exemple les temoignages du Pere Levesque O.P. (1983), ceux de Marcel Trudel 
(1987), ceux autour de la carriere de Maurice Seguin (Comeau, 1987)] tend a 
s’estomper en meme temps que les structures de gestion se transforment 7 . 

Au cours de la periode 1959-1975, il y a d’ abord declericalisation du sommet de 
la structure du pouvoir dans les universites francophones et l’accession au rectorat 
des premiers laics issus du corps professoral. II s’agit evidemment la d’une 
transformation tres importante mais une transformation qui ne fait qu’enteriner un 
mouvement deja bien engage. En particulier, au toumant des annees soixante, la 
lutte reussie contre le projet d’universite des Jesuites avait indique le pouls des 
professeurs vis-a-vis le controle clerical de l’enseignement superieur 8 . 

On pourrait penser que durant ces annees, marquees d’une part par le declin 
clerical et d’autre part par l’etat encore embryonnaire du corps administratif, le 
pouvoir des professeurs aurait ete a son maximum. Autrement dit on aurait pu faire 
l’hypothese d’un vide momentane du pouvoir, profitant aux professeurs. 
Hypothese seduisante peut-etre mais qui a peu de chance de correspondre a la 
realite. Et cela, pour des raisons qui correspondent a l’etat de ce corps professoral. 
II est d’abord tres divise, tres morcele, comme nous i’avons deja signale. Les 
ordres de connaissances qu’on privilegie ne sont souvent pas les memes, ils sont 
parfois meme en etat d’opposition : les cultures scientifiques et professionnelles ne 
font pas necessairement bon menage. II y a aussi, dans le champ universitaire, de 
multiples luttes de concurrence entre disciplines pour s’assurer une position 
avantageuse dans les partages des ressources. Ces divisions sont structurelles et 
persistent evidemment. Par ailleurs, rappelons qu’au debut des annees 1960 le 
corps professoral a absorbe une masse de nouveaux membres. Si cette arrivee 
donne du poids au groupe et constitue un facteur de dynamisme, il reste qu’il 
faudra integrer ces jeunes et surtout qu’entre ces jeunes et les professeurs plus 
anciens, le mode de regroupement et la position a prendre quant a la gestion de 
l’universite different. 

On peut en avoir un exemple assez net a l’occasion d’un sondage realise a 
l’Universite de Montreal en 1967. A la question de savoir s’ils etaient favorables 
ou non a la syndicalisation, les resultats selon les rangs academiques ont ete les 
suivants : 

Proportion de professeurs favorables a la syndicalisation : 

• Titulaires : 10,5 % 

• Agreges : 10,8 % 

• Assistants : 40,2 % 

• Charges d’enseignement: 50,2 % 

(Source : Resultats d’une enquete de I’A.P.U.M. cite par Fournier, 1977, p. 32) 

D’autre part, comme indication des clivages et divisions en fonction de 
l’appartenance disciplinaire, la repartition des professeurs inscrits au Syndicat des 
professeurs de l’Universite de Montreal en 1972 est aussi significative : 70 % des 
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professeurs des sciences humaines et sociales sont membres alors qu’on n’en 
compte que 48 % en sciences, 11 % en medecine et 2 % en droit (Fournier, 1977, 
tableau 2, p. 37). 

Si le corps universitaire est divise, il a quant meme obtenu une participation au 
pouvoir mais une participation qui lui attribue le plus souvent un pouvoir purement 
consultatif. Sa relative autonomie, il la trouve surtout au niveau des regroupe- 
ments departementaux ou les professeurs conservent une certaine zone de 
responsabilite et de controle sur l’enseignement et la recherche. 

Au debut de cette periode, tout se passe comme si une conjoncture favorable 
avait contribue a masquer, par le biais d’un ensemble de mecanismes de 
brouillage, les rapports entre les professeurs et les instances de pouvoir et de 
controle, instances allant de 1’administration universitaire aux multiples corps 
intermediaires (la Crepuq etablie en 1959, le Conseil des universites en 1967, le 
Conseil superieur de l’education et le ministere de l’Education, en 1964). La 
“conjoncture favorable”, c’est d’abord le fait que le corps universitaire cesse toute 
soumission au clerge a travers la hierarchie religieuse. C’est aussi le fait que 
momentanement de tres larges secteurs de la population appuient le developpe- 
ment de l’enseignement et en particulier de l’enseignement superieur : la societe 
quebecoise d’alors nourrit en effet un culte de la competence et adhere, semble-t-il, 
a cette conception d’un humanisme scientifique qui a trouve son expression dans 
le Rapport Parent avec un enthousiasme aussi grand que la distance prise vis-a-vis 
des croyances religieuses. 

A ce prestige de l’universitaire, du fait que les canaux de mobility, avec le depart 
de l’Eglise, s’ouvrent aux laics (et aux religieux laicises : ce sont eux qui, encore 
pour un moment, ont re$u le meilleur “in-training” dans le fonctionnement des 
bureaucraties), s’ajoutent le caractere rotatif de l’occupation des postes adminis¬ 
trates par des professeurs et les ouvertures que permet le contexte d’organisations 
en pleine expansion. Tout cela contribue a maintenir un brouillage, un flou, entre 
les frontieres de l’administration et les positions de la grande masse des 
professeurs. Ce sera l’un des obstacles que devra surmonter le mouvement de 
syndicalisation : amener les professeurs a prendre conscience qu’ils sont des 
salaries au service d’une institution et non des membres plus ou moins egaux d’une 
corporation; bien plus, les amener a realiser qu’ils sont, au meme titre que 
d’autres, des fonctionnaires de 1’Etat provincial. Cette dure realite, plus difficile a 
admettre pour ceux qui ont connu l’universite d’ancien regime, s’affirmera 
evidemment a partir de la creation du minist&re de 1’Education en 1964. 

S’adressant aux professeurs de l’Universite de Montreal, Guy Rocher, dans un 
texte deja cite et date de 1967, cherche justement a rappeler que la situation du 
professeur d’universite a change considerablement, que l’universitaire est 
maintenant un professeur comme les autres, c’est-a-dire comme la masse des 
enseignants du secteur public devenu, avec l’etatisation du champ scolaire, quasi 
directement dependant de l’Etat. “Nous sommes irremediablement destines, 
lance-t-il, au statut de fonctionnaire; qu’on nous le reconnaisse officiellement ou 
non, cela ne changera pas la realite.” (Rocher, 1967, p. 10). Il exhorte done les 
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professeurs a reconnaitre cette nouvelle identite et a se syndiquer pour eviter que 
les decisions qui les concement ne se prennent ni au-dessous, ni au-dessus d’eux. 

Si, pour defendre les conditions de travail et la place des professeurs dans 
Funiversite, l’idee de se replier vers la formule syndicale semble incongrue meme 
souvent inconcevable aux yeux de certains et surtout aux yeux des vieux 
professeurs dans les vieilles universites, elle est par contre rapidement mise de 
l’avant par les jeunes professeurs, et particulierement par les jeunes enseignants 
d’une universite toute nouvelle, FUniversite du Quebec creee en 1968. 

A travers des luttes souvent difficiles (premiere convention collective signee a 
l’UQAM en 1971 par un syndicat de professeurs d’universite, greves notamment a 
Laval et a l’UQAM en 1976), et une dizaine d’annees apres la creation du 
ministere de l’Education, soit en 1975, toutes les universites du secteur 
francophone voient leurs professeurs reunis dans des syndicats accredites (Un 
collectif d’universitaires, 1977; Degagne et Miller, 1975). Ces syndicats sont soit 
rattaches a des grandes centrales syndicales, soit regroupes dans la Federation des 
associations de professeurs des universites du Quebec. 

Tableau 2 - Chronologie des accreditations syndicales dans les universites du 
reseau francophone 


Affiliation 


UQAM 

Jauv. 1971 

CSN 




UQTR 

F4v. 1971 

Entente 

de 

service 

CSN 

UQAC 

Janv. 1972 

CEQ 




UQAR 

F6v. 1973 

- 




INRS 

Mai 1973 

Entente 

de 

service 

CEQ 

U. de Montreal 

Juil. 1975 

FAPUQ 




U. de Sherbrooke 

F4v. 1974 

FAPUQ 




U. Lava1 

Janv. 1975 

FAPUQ 




Polytechnique 

74v. 1971 

FAPUQ 





Source : Un collectif d’universitaires, Le syndlcalisme unlversltaire et 
1* jStat , Montrdal, HMH, 1977, tableau 1, pp. 8-9. 


Le mouvement de syndicalisation a ete relativement rapide malgre les 
resistances et malgre le brouillage des frontieres entre administration et profes¬ 
seurs. II marque certes un changement majeur dans Fidentite des professeurs mais, 
en meme temps, il ne solutionne pas tous les problemes que souleve leur position 
dans la structure du pouvoir de Funiversite, loin de la. Avant de revenir sur ce 
point, arretons-nous un moment a resituer le contexte qui prevaut au moment de ce 
processus de syndicalisation. 

Avec la creation du ministere de FEducation et sa Direction de Fenseignement 
superieur, l’Etat devient non seulement le pourvoyeur financier de Fenseignement 
superieur mais aussi une instance importante de planification. Le prolongement de 
son action, avec la creation de FUniversite du Quebec en 1968, affermit 
considerablement sa position a Finterieur meme du systeme universitaire. II a en 
quelque sorte deux solides points d’appui pour intervenir: Fun, plus exterieur, la 
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Direction generate de l’enseignement superieur du ministere de 1’Education 
(DGES), l’autre plus interne, le reseau de l’Universite du Quebec. Presence done 
tres concrete de l’Etat qui fera craindre aux professeurs une perte de controle sur 
leurs conditions de travail, comme on l’a souligne. C’est cette crainte parexemple 
que Ton sent clairement dans les propos tenus en 1972 a un colloque des 
professeurs de Laval (A.P.U.L., 1972). Circule a ce moment-la la rumeur que le 
ministere pense a imposer aux professeurs une charge plus lourde d’enseignement. 
Meme menace que le Rapport Gobeil, quinze ans plus tard, fera a nouveau planer. 
Done apprehension d’une perte d’autonomie et de controle sur les conditions 
d’exercice de la tache. Cette menace, elie vient aussi d’une administration plus 
presente, avec la bureaucratisation croissante du systeme universitaire, et d’une 
administration qui souvent, aux yeux des professeurs, joue le role de simple relais 
du ministere 9 . Enfin, un dernier element est important: lemilitantismeetudiantde 
la fin des annees 1960 prend comme cible notamment le pouvoir des professeurs. 
Cette conjoncture a pour effet de placer les universitaires dans une position de 
defense. De toute part, semble-t-il, leur place et leur autonomie sont questionnees, 
remises en cause. 

Un des enjeux majeurs que pose faction syndicale au niveau des structures 
conceme justement le droit de gerance que revendique 1’administration et qui 
s’appuie sur la necessite fonctionnelle d’instances decisionnelles qui doivent 
orienter f institution universitaire dans son ensemble et operationnaliser ses 
orientations dans et a travers des structures complexes, face aux interets multiples 
et souvent divergents de ses agents. En fait, le caractere eclate, differencie des 
preoccupations et orientations des agents de f institution, en particulier chez les 
professeurs, devient l’une des sources de legitimite et de pouvoir des administra- 
teurs d’universite. 

Dans le mouvement de professionnalisation du corps universitaire, la syndicali- 
sation peut apparaitre comme une avancee mais une avancee qui par certains cotes 
limite le champ d’action du groupe. C’est une avancee dans la mesure ou les 
professeurs se sont donnes, par cette voie, un moyen efficace de maintenir un 
certain controle sur leurs conditions de travail, soit sur les salaires, les conges, les 
pensions, mais aussi sur les conditions d’entree, les criteres et procedures de 
promotion, la charge de travail. Par ailleurs, le type de relation que le mode 
d’action syndicale instaure avec f administration s’articule plus ou moins bien a la 
participation des professeurs aux instances de decision : cette participation 
demeure ambigue. 10 Ce que les administrateurs ne manquent pas de faire valoir 
en montrant par exemple les contradictions que vivent les professeurs qui, comme 
chefs de departement ou membres de comite, sont places en situation de conflit de 
roles. Mais il n’est pas du tout certain que f administration soit perdante puisque de 
cette maniere les structures de participation permettent d’impliquer les profes¬ 
seurs, en dehors du cadre syndical, dans des decisions qui les concernent. Dans 
ces circonstances, en utilisant des pouvoirs de nomination et de cooptation, une 
administration peut etre tentee de jouer au ventriloque, e’est-a-dire de recourir aux 
comites de professeurs pour faire passer ses orientations, ses directives. 
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Quoi qu’il en soit, l'ambiguite est la et il n’est pas toujours facile de voir 
clairement comment elle sert ou non l’une ou l’autre des parties. Cependant il nous 
semble certain que dans le mouvement de professionnalisation du corps 
professoral, la syndicalisation se presente comme un outil indispensable de 
controle sur les normes institutionnelles qui balisent de maniere de plus en plus 
serree les taches et attributs de la fonction universitaire. On peut evidemment 
reprocher au syndicalisme d’accelerer ou, du moins, d’avaliser le mouvement de 
bureaucratisation des universites et d’ajouter aux rigidites du systeme. Mais on 
voit mal comment, avec l’etatisation du champ de l’enseignement superieur et la 
bureaucratisation quasi inevitable de la gestion des universites, les professeurs 
pouvaient, par d’autres voies que celle-la, s’assurer d’une place et d’un certain 
contre-pouvoir. 

L’ideologie de la participation, alors si forte en certains milieux quebecois et qui 
s’est materialisee a l’interieur du champ universitaire d’abord dans l’experience 
historique de l’universite du Quebec, (Dorais, 1977), mais aussi, a un moindre 
degre, dans les nouvelles structures de gestion des universites Laval, de Montreal 
et de Sherbrooke, ce reve renouvele de la communaute universitaire s’est termine, 
somme toute, par une polarisation plus grande des rapports administrateurs/ 
professeurs. Ainsi, le ralliement autour d’une conception plus traditionnelle de 
l’universite conque comme une “communaute” oil se fondent dans un tout 
professeurs et administrateurs, cette image de l’universite-grande-famille reunie 
autour de la figure paternelle du recteur, s’est profondement alteree durant cette 
periode. On assiste a une etape majeure dans la transformation de la culture 
universitaire. Le professeur, sous l’aura du libre-chercheur, de l’intellectuel sans 
attache, se decouvre simple salarie et meme, en demiere instance, fonctionnaire de 
l’Etat. 

“Demain ne sera plus jamais pared”, ecrivait en 1976 Jean-Marc Piotte (Un 
collectifd’universitaires, 1977, pp. 153-159) pour decrire cette transformation qui 
s’acheve dans les greves qui, en 1976, vont frapperle milieu universitaire, celle de 
l’UQAM et surtout celle de Laval, universite bien etablie et plutot pergue jusque-la 
comme traditionnelle et conservatrice. Si ce mouvement de syndicalisation 
signifie un nouveau mode d’integration des professeurs a l’universite et les force a 
developper une conscience nouvelle de leur appartenance au groupe qu’ils 
constituent dans le systeme universitaire, il faut aussi rappeler que cela n’implique 
cependant pas une rupture complete avec des conceptions que les professeurs 
entretenaient sur leur situation. Malgre la polarisation nouvelle entre l’administra- 
tion et le corps professoral, le sentiment d’appartenance a une universite et a une 
“communaute” oil les administrateurs sont “des notres”, s’il n’a plus la force 
d’antan, continue malgre tout a se manifester. Le recrutement des administrateurs 
parmi les professeurs, les nombreux comites ou siegent ces demiers, meme s’il 
s’agit d’instances uniquement consultatives, sont des situations qui continuent 
d’entretenir des zones importantes d’ambiguite et d’incertitude et qui permettent 
de maintenir ce brouillage, dont nous avons deja parle, quant a la participation des 
professeurs au pouvoir universitaire. Par ailleurs, il ne faut pas oublier que 
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l’identite premiere des universitaires s’est construite dans et a travers un travail 
profond de socialisation a une discipline scientifique ou professionnelle. Tout 
membre du corps universitaire est aussi chimiste, medecin, anthropologue, 
ingenieur, etc. et les departements sont generalement constitues sur une base 
disciplinaire. On congoit qu’une telle appartenance rende difficile le developpe- 
ment d’une identite specifique attachee a la fonction de professeur d’universite. 

A la fin de cette periode, le contexte institutionnel dans lequel s’inscrit le corps 
professoral s’est done transforme considerablement. En fait on a assiste a la mise 
en marche de trois processus convergents : une etatisation partielle mais 
determinante du reseau des universites quebecoises; une bureaucratisation 
croissante de la gestion universitaire; une syndicalisation rapide du corps 
professoral, du moins dans les universites francophones. Dans cette conjoncture, 
on a vu aussi les effectifs professoraux se multiplier sous l’effet de la croissance 
des clienteles etudiantes et atteindre une masse critique qui, disons-le maintenant, 
ne se modifiera pas de fagon importante par la suite. 

II est bien certain que ces transformations dans le champ universitaire realisaient 
les prerequis d’une profession au sens ou le rapport Tremblay l’entendait : une 
securite financiere pour le professeur et une reconnaissance juridique. La 
communautd universitaire possede des lors son “ordre” laic. On sait cependant 
que telles n’etaient pas les limites des aspirations professionnelles des universi¬ 
taires les plus dynamiques. Poureux, dans l’universite nouvelle, le professeur se 
devait de mettre au centre de ses preoccupations la recherche scientifique. Ainsi le 
mouvement de professionnalisation engage dans les annees soixante a d’abord ete 
marque par la tension entre ce projet ideal et la realite d’une universite alourdie par 
le poids d’une clientele grandissante. Par la suite, on a assiste a une tentative de 
revalorisation des taches d’enseignement et a une plus grande sensibilisation a 
l’importance des services a la collectivite. 

Ainsi, au terme de cette periode, non seulement le contexte institutionnel a-t-il 
subi des transformations majeures mais les grands contours de la tache et de la 
“mission” du professeur sont maintenant mieux definis : recherche, enseignement 
et services a la collectivite. Les debats et enjeux autour de la profession 
universitaire vont desormais s’inscrire a l’interieur de ce territoire. 

Dans les dix annees qui suivent, le mouvement de professionnalisation va 
s’approfondir. Simultanement les professeurs vont devoir s’engager avec les 
bureaucraties universitaires dans des luttes serrees autour de normes institution- 
nelles devenues de plus en plus nombreuses et complexes. La crise accentuera la 
tendance, deja presente, a la multiplication des controles administratifs, et des 
critiques severes a Tendroit du corps professoral [v.g. Rapport Gobeil (1986); 
Rapport Lacroix (1985)] pourront paraitre justifier ces controles. 

Ainsi, l’elan a la base du mouvement de constitution d’un corps professoral laic 
et converti a la rationalite scientifique, mouvement guide par le modele de l’expert 
et accorde a la modernisation du Quebec, semble s'evanouirprogressivement dans 
un processus d’institutionnalisation-normalisation des fonctions complexes de 
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l’universitaire. Chaque pas nouveau enferme les professeurs dans un nouveau 
controle. L’enseignement et la recherche se font de plus en plus sous surveillance, 
non pas ideologique mais technocratique, alors meme que le corps universitaire 
quebecois n’a jamais ete aussi qualifie, ni experimente. 

NOTES 

1 Cette analyse est d'abord une lecture sociologique du corps professoral des universites 
francophones du Quebec. Elle n’aborde pas de fagon systematique la comparaison entre les 
universites francophones quebdcoises et les autres universites canadiennes ou americaines. Ceci 
pourrait etre l’objet d’une autre etude. Le lecteur attentif decelera neanmoins qu’une telle 
comparaison etablirait a la fois des convergences et des divergences. 

2 Ces modifications ne sont pas sans lien entre elles car si d’une certaine faqon le projet de 
professionnalisation n’etait realisable que par une etatisation au moins partielle de l’enseignement 
superieur, comme dans le cas de nombreux autres groupes professionnels, cette dynamique 
elle-meme a amene les professeurs d’universite a une strategic de defense ou le syndicalisme 
apparaitra comme la forme institutionnelle la plus susceptible de proteger leurs droits. 

On trouve ici un autre exemple montrant que les rapports Etat-profession sont complexes et que 
l’intervention etatique ne va pas univoquement dans le sens d’une simple desappropriation des 
pouvoirs “prives” des professions. Ce que Terry Johnson (1982), parmi d’autres, a justement tente 
de mettre en Evidence. 

3 Voir Duchesne (1978), Fournier (1986), Chartrand et al. (1987). 

4 Pour memoire, on peut rappeler quelques noms : par exemple, en sciences, ceux de Pierre Demers, 
de Paul Lorrain, d’Armand Frappier, de Pierre Dansereau; en mathematiques ceux d’Adrien 
Pouliot, de Maurice Labbe; en sciences humaines et sociales, ceux du Pere G.H. Levesque, de 
Maurice Seguin, Guy Fregault, du Pere Mailloux, etc. Cette lisle en oublie plusieurs qui, peut-etre 
moins connus, n’ont pas moins incite leurs meillcurs eleves a entreprendre des camercs de 
recherche. Voir aussi Fournier (1986) sur cette question. 

5 Lors de la commission parlementaire de l’automne 1986 sur 1’enseignement superieur, les 
constituantes de l’universite du Quebec situees dans des regions eloignees des grands centres ont 
bien fait valoir l’importance de leur implantation dans leur milieu. Elies ont en particulier tente de 
demontrer leur legitimite a partir des services qu’elles rendent a la communaute qui les entoure. 
Lise Bissonnette, analysant la defense de ces universites, degageait bien a la fin de sa chronique la 
place de telles universites dans le champ universitaire. Voici ce qu’elle ecrivait : 

“Est-ce la 1’universite de l’avenir? Ou sommes-nous en train de consacrer. en l'encensant, un 
systCme universitaire a deux faces? Les universites des grands centres, moins sollicitees, pourront 
poursuivre la grande mission academique d’enseignement et de recherche qui attirera toujours les 
elites et leurs enfants; les universites regionales seront celles du quotidien pratique, du tout-terrain, 
et peut-etre bien la “voie allegee”, en somme, de 1’enseignement universitaire. Quand les 
universitaires deviennent trop tout a tous, a rappele discretement Claude Ryan, ils risquent de ne 
plus etre bons pour “la grosse ouvrage” qui est leur mission premiere.” (Le Devoir, 11 octobre 
1986). 

6 Les etudes de budget-temps que nous connaissons (F.A.P.U.Q., 1987; Rapport Lacroix, 1985) 
rappellent la place preponderante du temps consacre a l’enseignement, meme dans les 
multi-universit6s. 

7 Cette question de la transformation de la structure interne du pouvoir dans les universites 
quebecoises du reseau francophone meriterait evidemment de faire a elle seule l'objet d'une 
recherche. Nous ne pouvons ici que l’evoquer, formuler quelques hypotheses et tenter de situer 
dans ces structures la position du corps professoral. Sur cette question on pourra se referer aux 
travaux de Crete et al. (1982). 

8 Voir la position prise par les professeurs de l’Universite de Montreal sur cette question dans 
L’Universite dit non auxJesuites (A.P.U.M, 1961). L’Association des professeurs de Laval a par 
ailleurs donne son appui total a faction de leurs collegues de l’Universite de Montreal. 
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9 Cette perception du role de 1’administration sous-tend une partie des textes reunis dans le collectif 
d’universitaires (1977). Elle apparalt clairement dans les debats sur la tache organises par les 
professeurs de Laval en 1972 (A.P.U.L., 1972). 

10 Voici comment la Crepuq presentait la simation nouvelle creee par la syndicalisation des 
professeurs: “Certes la participation et la consultation des professeurs continuera d’exister, mais en 
dehors de la convention collective et par le truchement des organismes habituels. La distinction 
s’etablira entre le corps professoral et le syndicat, le premier etant constitue de professionnels 
comme anteneurement, alors que le second, limite & la negotiation de conditions de travail, 
regroupera des professeurs defendant leurs interets propres. L’avenir revelera dans quelle mesure 
cette distinction est possible ou chimdrique: elle vise en tout cas a etablir un nouvel equilibre des 
forces en maintenant et confirmant les responsabilites de la corporation universitaire et de ses 
organismes (conseil, assemblee universitaire, commission des etudes, etc.)” (Un collectif 
d’universitaires, 1977). 

Annexe 


Evolution du corps professoral selon certaines 
caracteristiques 1972-73, 1982-88, 1985 


1972-731 

1982-831 

19851 

Proportion de professeurs ddtenant tm doctorat 52,3 

60,7 

66,1 


Repartition (X) selon eecteur d'emplol 
prAcddent 


a) 6tablissement d'enaeignement 

- 


55 

b) etabliesement 6tudlant 

- 

77 

22 

c) eecteur public 

- 


7 

d) induatrie/commerce 

- 


7 

e) autres 

- 


10 

Repartition (.X) aelon le rang acad&nique 

(1970)3 



Rang 1/chargd d'ensetgnement 

- 

4,2 

2,6 

Rang 2/adjoint 

37,8 

20,0 

18,2 

Rang 3/agregd 

24 

42,9 

42,2 

Rang 4/titulaire 

15,9 

29,1 

34,6 

Sans rang/autres 

22,0 

3,9 

1,8 

Repartition (X) selon l*3ge 

(1971)3 

(1981)2 


Age moyen 

37,8 ans 

42,9 ans 

45 ans 

Moins de 35 ans 

37,7 

16,8 

n,i 

35-49 ans 

46,5 

60,2 

59,3 

50 ana et plus 

15,8 

23 

30,2 

Repartition CO aelon les sexes 




Femmes 

13,7 

16,7 

16,3 

Hommes 

86,3 

83,3 

83,7 


Sources » I. Caractdrletiquee 80 cio-d 6 nographiquea et scatut dea profeaaeurs- 
chercheur 8 dea unlverelt^a du Quebec, Miniature de 
l'Enaelgnement auplrleur et de la Science, Quebec, Gouvemement 
du Quebec, 1986, Bulletin atatlatlque 86-02. • 

2. Caracteristiques et remuneration dea profeaaeura de carrl&re des 
unlveraltea quebdcoiaes, Cr 6 puq, Montreal, 1988. 

3. F.A.P.O.Q., Statifitiques Bur lea profeaaeura d 1 univeralte, leur 
tache et leur envlronnement de travail, Lea Services de 
recherche economlque et aoclale, Montreal, janvler 1987. 
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